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La collection Noir de suiTe

 

La collection Noir de suiTe sous la direction de Bernard Vitiello rassemble des novellas noires signées d'auteurs différents s'inspirant des mêmes personnages et du même fond d'intrigues criminelles sur le modèle du Poulpe.

 

 

Déjà parues :

 

     L’équarrisseur – Bernard Vitiello

     Frangines – Manon Torielli

     Lame sœur – Alain Seyfried

     Glandeur – Laurence Biberfeld

     Marionnettes – Patrick Bent

 

 

PETITE BIOGRAPHIE DES PERSONNAGES PRINCIPAUX CROISES AU FIL DES HISTOIRES

 

 

TROIS FLICS

Hier « soudés comme les doigts de la main »...

 

. Francis Duval, dit la Teigne, commissaire principal au « 36 », as de la Crim’. S’est fait souffler une épouse et le poste de divisionnaire par Yann Monteil. Divorcé, joueur et alcoolique repenti, Duval se retisse une existence entre Minh et son chat Baston. Au cœur de l’affaire Pinon‑Valières.

 

. Yann Monteil, divisionnaire au « 36 », carriériste et sans scrupules.

 

. Roberto Bresciannini, dit Brescia, le seul ami de Francis Duval. Natif de Marseille, obtient une mutation dans la cité phocéenne, avant de voler de ses propres ailes (détective privé). Au cœur de l’affaire Pinon‑Valières.

 

. Toubib. Médecin légiste, il faisait le 4e à la grande époque Duval-Monteil‑Brescia.

 

 

ÉQUIPE DUVAL

La Gunthe, Burte et Guitar Hero constitutent la garde rapprochée de Francis Duval.

 

. Belkacem. Lieutenant au commissariat du 13e arrondissement, Paris. Sobre mais très efficace.

 

. Minh Tuyêt (Neige Étincelante). Elle et sa jumelle Kim Bao (Or Précieux) sont des rescapées de Saigon, Oncle Dang leur bon génie : le trio migre à Paris. Devenue adulte, Minh se prostitue. C’est Duval qui la sauve du trottoir. Depuis, Minh travaille avec Kim Bao dans la gargote du tonton.

 

LES PINON-VALIÈRES

Au cœur de ladite affaire (10 assassinats).

 

. Michel. Victime d’un viol durant son enfance. Chirurgien cardiaque de pointure internationale, également réputé pour ses frasques extra-conjugales.

 

. Marie-France, épouse de Michel. Un amant.

 

. Léa, leur fille. Déchirée par la vie de bâton de chaise que mènent ses parents, et pas seulement...

 

D’autres personnages apparaîtront au fur et à mesure de cette suite noire.

 

 

-oOo-

HAINE PERDUE
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Le réveil avait dû sonner. Il y avait de ça trois heures environ. C’était le pâté. Un pas ordinaire. Total. Je suis où ? C’est quel jour ? Dans laquelle de mes vies ? Rien. Une gueule de bois, certain. Genre mie de pain plein la bouche, qui vous empêche même de respirer. J’avais bu. C’est revenu par bribes...

Il y a votre serviteur. Duval, Francis Duval, commissaire principal à la Crim’. La fille à côté de moi, c’est Minh Tuyêt, Neige Étincelante, une Viet. Et il y a Baston le chat, dans son fauteuil antique. Jusqu’ici tout va bien. Qu’est-ce que j’ai bien pu faire comme connerie, encore ? Ma beauté asiat’ ne moufte pas ; aussi bourrée que moi, sûr. On a donc bu ensemble. Qui d’autre ?

Une douche. Ça devrait revenir sous un déluge d’eau tiède. Mais les guiboles me lâchent. En deux secondes, je suis vautré sur la moquette, encore fin saoul. J’ai mis la dose pour homme. De là, je vois la table... Rien dessus. C’était pas ici. Comment on est rentrés ? Rien. Blackout. La machine est buggée, va falloir réinitialiser. Je beugle vaguement, l’air d’un scarabée coincé sur le dos. « Au secours ! » Minh se dresse et vagit. Pas en état de se lever. On a vraiment dû forcer.

Je finis par poser un membre dans le bon sens et puis tous les autres. Un nom me revient : Gregor Samsa. Un brave commis voyageur qui a eu le tort de croiser Kafka.

 

Je me traîne jusqu’à la salle de bains et m’assois dans le bac à douche. En levant le bras, je parviens à tourner le robinet du mitigeur thermostaté. C’est d’abord glacial et très vite, ça devient raisonnable. 

Je reste là-dessous un bon quart de plombe.

Quand j’éteins, le froid s’en prend à moi. Je grelotte. Faut se lever. En me tenant au lavabo, je finis par retrouver un semblant de verticale. Le miroir est vachard, une gueule de poivrot mité me regarde – c’est moi, yeux rougis, bajoues molles, lèvre inférieure pendante. On a dû goûter du brutal, de la boisson d’homme. Il me faut une clope. J’enfile le peignoir et titube jusqu’à la première chaise qui est, coup de bol, celle qui porte mon blouson. Je trouve le paquet. M’en reste que trois. À la première volute, tout me revient, la fumée réinitialise...

Le rade du treizième, la soirée, Minh sous la table et tout le reste. Pas joli, joli. Les copains qui montrent leur cul, le pantalon sur les chaussures, les gueulantes, les gnons, tout. On fêtait quoi, déjà ? Ce n’est pas encore revenu. Je me souviens de ce qu’on a bu. TOUT, tout simplement. Le genre de soirée où on serait capable de vider la bouteille d’eau de javel planquée sous le comptoir parce qu’il ne reste que ça. On a commencé l’aventure entre nous, une dizaine, mais, au final, tout le public présent s’est fait entraîner. Je me souviens vaguement d’une blonde plantureuse qui m’en voulait à mort et tenait absolument à me montrer ses gros seins. Elle a fini par me coincer dans un coin et à me les foutre sur le visage. Asphyxie. Comment on est rentrés, ça ?... C’est à ce moment que mon téléphone se manifeste.

« Salut... qu’est-ce tu fous ? »

Je bredouille un vague mugissement. Monteil, Yann Monteil le divisionnaire rapteur de compagnes. Il comprend vite fait.

« Houlà !... Dure nuit, on dirait. Allez, tu secoues ton cul, tu passes à la douche, café serré et tu rappliques. On a de l’urgent. C’est une pute. Ça te connaît, non ?

— Merde... Je t’emmerde ! J’ai pas besoin de ton humour à deux balles. Pas maintenant. Va te faire foutre. »

Je déduis de l’échange deux choses : il n’était pas là hier au soir et ce type est décidément un sale con. Une pute. Forcément pour moi. Va te faire... Le téléphone re-sonne immédiatement.

« Fais pas le con. On a une pute en morceaux et il y en aurait eu d’autres, d’après ce que disent ses copines. Des disparitions inquiétantes. Tu rappliques. Faut arrêter le maboul.

— Et pourquoi moi ? 

— Parce que je décide...

— Je peux pas arquer, là. Mon corps est encore plein de pétrole.

— Tu fais ce que tu veux mais tu arrives.

— C’est quelle heure ?

— Quatorze. Je t’accorde une heure.
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On raconte que le café salé est le plus radical des remèdes pour alcoolos dans l’urgence. C’est totalement faux. C’est dégueulasse et sans effet. Une seule solution : boire des tonneaux de flotte et pisser tout son jus. Je m’installe donc sur le trône avec deux bouteilles d’un litre et demi et je commence la purge. À moins le quart, j’ai pissé deux seaux et je commence à tenir debout. Juste de quoi me brosser les dents et m’habiller. Je pars avec une bouteille en espérant que ma vessie tiendra jusqu’au prochain point de vidange. Ce que le sort ne m’accorde évidemment pas.

 

 

Me voilà donc pierrot à l’air, dans une encoignure. Les collègues du quartier qui passeraient m’enchristeraient illico.

Je finis par arriver vingt minutes à la bourre.

Le grand con regarde sa montre.

« Ça va, Monteil... On n’est pas des fonctionnaires à lustrines. Je t’écoute.

— Une pute. Blonde, type européen, la trentaine. Découpée en trois morceaux. La tête, le buste, les jambes. Tronçonneuse, a priori.

— Tu crois qu’il a commencé par où ?

— C’est toi qui nous le diras.

— Et elle est ?

— Au frigo. On n’a pas eu le temps de t’attendre. Tes gars ont fait les relevés avec la scientifique, ils te raconteront.

— O.K. Et les autres ?

— Pas de corps. Les copines de la victime racontent que quatre ou cinq filles ont disparu ces temps-ci. À toi de les retrouver si elles y sont passées.

— Disparu, ça veut rien dire.

— Pour l’instant, non.

Je file, direction mon burlingue.

 

Les trois cow-boys m’attendent, pieds sur la table. Ils ont un air ébouriffé. Guitar Hero et la Gunthe roupillent carrément. J’en déduis qu’ils devaient être de la fête de la veille.

« Ça va, tout le monde ? Dure nuit, non ?

— J’y étais pas, me rétorque Burte. Les deux autres seulement. Je regrette pas, vu l’état.

— Allez, la jeunesse, on se réveille ! » dis-je, en tapant dans les mains.

Ça s’ébroue et ça râle.

« Qui me fait un topo ?

— Y’avait que moi, répond Burte. La Gunthe roupillait dans la bagnole et Guitar est même pas venu.

— Je comprends. La nuit a été terrible. Alors ?

— Alors, un carnage. J’ai fait comme d’hab. Tu verras avec le toubib et le rapport des scientifiques.

— T’as rien remarqué ?

— Rien ! Une pute en trois morceaux, du sang partout. Pas de signes d’un combat. A priori, elle s’est pas défendue.

— Il a commencé par le haut, quoi.

— Toubib dit qu’elle était raide avant.

— Vous l’avez trouvée où ?

— Une petite cour intérieure à Montmartre... Jusqu’au troisième étage, pas une fenêtre. Coin tranquille. Le seul hic, c’est qu’il y a un code.

— Elle habitait sur place ?

— Non.

— Hmm... Et lui ?

— Pourquoi lui ? Ça peut être une gonzesse.

— Ça peut. Et, donc, vous avez fait les étages ?

— J’AI fait les étages. Tu as tous les noms. Que des vieux à vie tranquille.

— On se méfie jamais assez. L’instrument ?

— Genre tronçonneuse.

— Ça fait du bruit, une putain de tronçonneuse.

— Aucun signalement d’un bruit particulier.

— Mouais... Des empreintes ?

— Des milliards d’empreintes.

— D’ac-cord. La merde, quoi. Je file voir Toubib.

 

C’est quelques étages plus bas.

Mon corps se plaint toujours, je suis infoutu de distinguer de quoi. Peut-être que j’ai faim. Il me faudrait un casse-dalle et une bière.

Je passe ramasser Toubib pour l’entraîner au bistrot voisin.

 

 

En route, on cause.

« Alors, qu’est-ce que t’as ?

— Tu veux quoi ?

— Savoir par quel côté il a commencé.

— La tête. Mais elle était morte avant.

— Comment tu sais ?

— Le sang a pissé assez peu par les carotides. Si tu attaques un cou à la lame, ça gicle partout. Jusqu’à trois mètres de haut, des fois. Là, rien qu’une flaque. Le cœur ne battait plus.

— Conclusion, il la trucide et se met à l’abri pour la découper.

— Quelque chose comme ça.

— Et l’outil ?

— Une tronçonneuse sans doute. L’engin réduit, genre rechargeable à petites lames. Ou alors, carrément, une scie à lame électrique modèle pro... C’est moins bruyant et ça collerait avec le fait que personne n’a entendu.

— L’heure de la mort ?

— Tard... Je dirais cinq heures.

— À cinq heures, une scie électrique, ça fait du bruit. Autre chose ?

— Jolie. Très jolie. Une paire de nichons admirables. Tu devrais passer voir, ils sont intacts.

— Et à part tes conneries ?

— Il en manque un morceau.

— De quoi ?

— Tout l’entrejambe a été découpé. Pile le tour de la pilosité, un triangle, jusqu’à l’anus. Tu vois, une espèce de pyramide.

— Un malade grave, quoi.

— Tu le sauras quand tu trouveras la prochaine.

— Ça, c’est de l’optimisme.

— Il a une raison de s’arrêter là ? T’es pas près de le trouver, il a le temps.

— Autre chose ?

— Rien. Pas un cheveu, pas un poil, ni le moindre indice. Tu verras avec la scientifique s’ils ont un ADN mais je ne crois pas qu’ils vont pouvoir t’aider.

— Un collectionneur de foufounes prudent. On est dans la merde.

 

 

Nous sommes assis en terrasse. Le sandwich jambon beurre me fait du bien. La bière me retourne l’estomac. Toubib se marre :

« On m’a parlé d’une soirée épique !

— T’as pas idée. Une par décennie, des comme ça.

— Pour fêter quoi ?

— J’en ai plus la moindre idée.

— Ah ! La vache. Sévère, alors ? Jusqu’à l’effacement des données. Ricard pur ? Absinthe ?

— Pétrole brut. Tout ce qui se présentait. L’alcoolémie à vingt grammes.

— Fais gaffe. Des fois, ça revient pas. Ta douce l’a bien pris ?

— Elle est aussi raide que moi.

— C’est déjà ça. Bon, on y va ? Tu passes jeter un œil ?

— Allez ! »

 

 

Il m’entraîne dans son antre. La poupée démontée est encore sur la table. Trois draps recouvrent les trois bouts. Je soulève celui du haut. Visage à la fois fin et pas. La fille devait être grande et un tantinet hommasse. Je passe au dernier. Je constate l’absence. Le découpage est propre. Du boulot de boucher charcutier, du soigné. Je referme et fais mine de m’en aller.

« Allez, fais pas ton bégueule, jette un œil sur les nichons. Tu regretteras pas. »

Demi-tour, pour lui faire plaisir. Je soulève le tissu. Effectivement, c’est spectaculaire.

« Silicone ?

— A priori non. C’est pour ça que je voulais que tu les vois. Tu ne remarques rien ?

— Je devrais ?

— Regarde la peau... Tu vois comme elle est lisse, plus jeune.

— Un trans ?

— Bingo ! Les analyses confirment. Taux d’œstrogènes et de progestérone élevés.

— Bref, on a enlevé l’entrejambe mais ce n’était sûrement pas celui à quoi on se serait attendu.

— Tu l’as dit, bouffi.

— Merci, Toubib.

— Pas de quoi.

 

Je remonte chez mes baroques.

Guitar dort toujours. La Gunthe m’accueille avec un regard au ciel éloquent. Il n’est pas encore redescendu.

« Va picoler trois litres de flotte. Ça m’a fait un bien fou. Faut pisser le toxique. En attendant, je vous écoute. »

La Gunthe réveille Guitar d’un coup de latte dans son fauteuil. L’autre bondit en hurlant. Il me voit et se calme. Je suis debout face à eux. Ils n’ont rien à me dire.

« J’y étais pas, bougonne Guitar.

— Moi non plus, je pionçais dans la caisse, rajoute Burte.

— Et toi ? Interrogé-je en t
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